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INTRODUCTION
La Bible, source d’inspiration


Les chrétiens croient que la Bible, écrite par des hommes, est en même temps parole de Dieu. Ils recourent ainsi à ce trésor confié au peuple de Dieu pour y trouver une inspiration pour leur vie. La Bible n’est pas seulement un livre inspiré mais également inspirant1. Librement, ils lui attachent une autorité2. La Bible n’est pas un livre dans lequel on trouve une liste de ce qu’on doit croire, ce n’est pas un manuel de théologie systématique ; on n’y trouve pas non plus une liste de ce qu’on doit faire ou ne pas faire, ce n’est pas un manuel de morale ou d’éthique. On y trouve plutôt les expériences d’hommes et de femmes qui ont mené une vie inspirée par leur foi dans leur Dieu. En somme, la Bible est un livre, ou mieux une collection de livres, écrits par des croyants pour des croyants.
Quand une nouvelle question se pose, les chrétiens se tournent vers l’Écriture pour y trouver un guide de valeurs, une orientation dans leur recherche d’un comportement chrétien. Il n’est donc pas étonnant que les recherches et les publications bibliques se multiplient à fur à mesure que des questions nouvelles surgissent et interpellent le monde d’aujourd’hui dans des domaines différents de la vie humaine, que ce soit social, politique, médical, religieux, ecclésial, ou autres3.
Un des phénomènes du monde moderne est la violence qui se répand partout d’une façon inquiétante. Cette violence, en plus, est parfois inspirée par telle ou telle religion, qui mène à des actes d’une telle cruauté qu’elle dépasse l’imagination humaine. Ceux qui perpétuent de telles actions sont appelés terroristes par les uns, aux yeux des autres ils sont des soldats d’une « guerre sainte », le jihad, prêts à se sacrifier par des actions suicidaires et à mourir ainsi comme martyr. La Bible, surtout l’Ancien Testament, mais le Nouveau Testament n’y échappe pas, donne suffisamment d’exemples de violence humaine et d’actes atroces parfois même commis sur l’ordre de Dieu, qui lui-même est présenté à l’occasion comme un Dieu violent. C’est souvent cet aspect de la Bible qui frappe les lecteurs et les scandalise, au point de faire oublier des textes également importants sur la paix. D’où des recherches nombreuses sur la violence dans la Bible qui éventuellement pourront nous aider à mieux comprendre la Bible elle-même mais aussi la violence dans le monde4.
La société, occidentale en particulier, est devenue consciente des injustices faites aux femmes. Elles jouissaient de moins d’opportunités que leurs frères tant pour les études que sur le marché du travail ou dans les différentes positions d’administration ou d’autorité dans la société. Il y a eu une réaction et le mouvement féministe a aidé à commencer à donner une place plus juste aux femmes. On a pris conscience que la Bible était le produit d’une société qui était fortement patriarcale. Les lectures féministes et « womanistes5 » contribuent à lire les textes bibliques avec un autre œil et en font ressortir des richesses nouvelles ou en montrent les points de vue faibles ou injustes6.
Le changement de la perception de l’homosexualité dans la société moderne est récent et profond. Pensez au nombre de pays ou d’États aux États-Unis qui acceptent maintenant les mariages entre homosexuels, avec les mêmes privilèges et devoirs que les mariages entre hétérosexuels. Pas surprenant que, d’un coup, le nombre d’études sur l’homosexualité dans la Bible augmente. Chose intéressante, les mêmes textes bibliques sont étudiés et explorés pour prouver que l’homosexualité est à rejeter ou, au contraire, qu’ils n’impliquent nullement une condamnation. On recourt également à certains textes pour prouver que l’homosexualité était pratiquée et acceptée aux temps bibliques : on étudie les relations entre David et Jonathan ; entre Jésus et le disciple qu’il aimait7.
Le colonialisme a disparu dans la plupart des pays, mais la globalisation crée comme un nouveau colonialisme qui impose ses vues et ses intérêts partout sur le globe. Longtemps, l’interprétation de la Bible était dominée par les chercheurs du monde occidental, les lecteurs qu’on pourrait qualifier du « Sud » se réveillent et proposent des lectures postcoloniales des mêmes textes bibliques pour en faire ressortir à leur tour des richesses nouvelles8.
Un autre problème de notre monde moderne est celui de l’écologie. L’humanité se rend compte des graves problèmes de la pollution, du changement de climat, et qu’il est urgent d’agir maintenant avant qu’il ne soit trop tard, à moins qu’il ne soit déjà trop tard. Certaines accusations ont été proférées envers la tradition judéo-chrétienne : elle serait la responsable de ces désastres, à cause de la lecture du récit de la création dans lequel Dieu, après avoir créé l’humanité, dit : « Soyez féconds, multipliez, emplissez la terre et soumettez-là ; dominez sur les poissons de la mer, les oiseaux du ciel et tous les animaux qui rampent sur la terre (Gn 1, 289). » L’humanité s’est crue maîtresse de l’univers et libre d’en faire ce qu’elle voulait. Une lecture plus attentive du récit sacerdotal de la création (Gn 1, 1-2, 4a) montre au contraire que Dieu confie à l’humanité l’univers, non pour l’exploiter, mais pour en prendre soin10. Cette préoccupation a suscité des réunions, des conférences11 et des recherches sur l’importance de la terre dans la Bible. Il y a même tout un courant, qui, conscient de notre abus de la terre, essaie de lire beaucoup de textes bibliques à partir de la terre12.
Il reste des problèmes qui ne sont pas neufs, dont on est conscient depuis bien longtemps, mais que l’humanité ne semble pas capable de régler. Ils continuent à nous interpeller, telles les questions graves de la pauvreté et de la justice, dont on réalise peut-être mieux la dimension mondiale. Ces deux questions sont également au centre de la Bible, tant dans la Loi que chez les Prophètes, elles continuent ainsi à susciter des recherches et études toujours nouvelles.
Ce survol de plusieurs questions que le monde moderne se pose – et il y en a bien d’autres – montre comment elles stimulent les chrétiens, comment elles les poussent à retourner à leur source d’inspiration qu’est la Bible pour y trouver des pistes pour leur vie, et à relire les vieux textes d’une manière nouvelle pour y trouver des richesses restées cachées. Ces recherches sont même à l’origine d’une série de nouvelles méthodes d’analyse des textes bibliques qui en font ressortir des aspects que les méthodes historico-critiques, qui jusqu’à une époque récente dominaient les recherches bibliques au point d’être jugé parfois comme étant « la » méthode, n’avaient pas réussi à découvrir13.
Une autre question, qui saute aux yeux dans le monde occidental, est la diminution rapide de l’Église. Elle aussi mérite peut-être d’être étudiée en s’inspirant de la Parole de Dieu qui mentionne fréquemment l’idée d’un reste du peuple de Dieu.
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1.
Le « reste » de l’Église


La question de la décroissance de l’Église touche d’abord et avant tout l’Église elle-même, mais aussi indirectement le monde, vue l’importance de l’Église en son sein. L’Église, et je me limite surtout à l’Église catholique romaine, à laquelle j’appartiens, mais le même problème touche aussi d’autres traditions chrétiennes, diminue à un rythme très rapide dans certaines régions de la planète. On avait tendance à parler de « l’Europe chrétienne », mais on peut se demander jusqu’à quel point ce titre convient encore au vieux continent.
Tout le monde sait comme il est difficile d’interpréter des statistiques, et qu’on peut s’en servir parfois pour prouver des positions contraires, mais tout de même, elles nous font réfléchir, même si on peut toujours discuter l’exactitude des chiffres.
Selon la récente publication d’une étude du GALLUP international, 63 % de la population mondiale serait religieuse. Dans l’enquête 63 898 personnes furent questionnées en 65 pays. La marge d’erreur serait de 3 %. L’Afrique (86 %) et la région du Moyen Orient et de l’Afrique du Nord (82 %) sont les plus religieuses. Dans l’Europe de l’Ouest, 43 % se nomme religieux, 37 % incroyants et 14 % athées. Le pays le moins religieux en Europe est la Suède où seulement 19 % de la population se dit religieux, la République Tchèque suit avec 23 %, et ensuite les Pays Bas avec 26 %. En Italie 74 % s’appelle religieux, en Irlande 45 %, en France 40 %, et en Espagne 37 %. En Belgique, mon pays d’origine, 44 % se nomme religieux, 37 % incroyants, et 15 % athée1.
Donc selon ces données, même pas la moitié de la population de cette « Europe chrétienne » se dit religieuse ; un seul pays, l’Italie, a encore un nombre significatif de personnes qui le sont. Les choses ont bien changé. Notez que ceux qui se disent religieux appartiennent à des religions différentes, et en Europe, par exemple, le nombre de musulmans est devenu significatif.
Si on se concentre maintenant uniquement sur l’Église catholique, on peut trouver les statistiques recueillies par Radio Vatican. Elle annonce qu’il y a
De plus en plus de catholiques dans le monde. Le pourcentage des catholiques dans le monde est de 17,7 %. En Europe la situation est stationnaire alors qu’un déclin est prévu dans les années à venir. La situation en Afrique est bien plus dynamique : les catholiques ont dépassé la barre de 200 millions. L’augmentation des fidèles baptisés est réelle. En Amérique, les catholiques continuent de représenter environ 63 % de la population. En Asie, ils ont atteint 3,2 %… Les vocations sacerdotales sont en baisse dans le monde entier à la seule exception de l’Afrique. Le nombre des religieuses est en baisse, sauf en Afrique et en Asie2.

On peut dire que le nombre de catholiques augmente si on regarde l’Église universelle, c’est-à-dire si on prend en compte le monde entier. Belle consolation, on peut se rassurer, après tout ce n’est pas si mal ! Mais si on regarde de plus près chacun des continents, tout le monde doit accepter que le nombre de catholiques dans le monde occidental diminue, et parfois rapidement. Cela se voit d’abord en Europe de l’Ouest, en l’Europe de l’Est peut-être moins rapidement. On l’observe également en Amérique du Nord, quoiqu’il faut distinguer entre les États-Unis et le Canada, et au Canada entre les anglophones et les francophones. Les francophones au Québec, la province dite catholique du Canada, classifiaient parfois tous les anglophones, d’une façon un peu moqueuse, comme protestants3. La chute de la pratique religieuse dans cette province est encore plus sérieuse comparée à la crise de l’Église en Europe de l’Ouest. On y parle de la révolution tranquille, qui a profondément changé cette société.
Une bonne analyse de l’Église en France, qu’on appelle, par tradition, « la fille aînée de l’Église » montre que Radio Vatican est encore trop généreuse lorsqu’elle avance que : « En Europe, la situation est statique alors qu’un déclin est prévu pour les années à venir. » L’auteur de l’analyse se pose sérieusement la question de l’avenir de l’Église en France, et il se base surtout sur une enquête réalisée par le journal catholique La Croix :
Je cite le journal La Croix, des 7, 8 et 9 juin 2014 :
Dans 10 ans, en 2024, l’Église de France comptera moins de 4 300 prêtres diocésains, contre un peu plus de 5 800 aujourd’hui. Les 10 années à venir seront en effet marquées par le départ à la retraite, à 75 ans, des prêtres…

Pour pallier cette diminution de prêtres, la plupart des diocèses de France font appel à des prêtres étrangers. En octobre 2013, 1 589 étaient en France, dont 951 Africains. Mais ce qui est plus problématique, à notre avis, c’est la diminution rapide du nombre de Français qui se déclarent chrétiens. Le nombre des enfants baptisés est en forte diminution.
Sondage après sondage, on constate la baisse constante du nombre de catholiques en France : 80 % en 1986, 69 % en 2002, 56 % en 2013… En 2004, les baptisés représentaient encore 46 % des naissances de l’année, mais seulement 32 % en 2013. Certes le nombre de baptêmes d’adultes est en croissance : plus de 3000, en 2013, toutefois ils ne représentent qu’à peine 1,15 % des baptêmes d’enfants. Il convient de noter que les catholiques pratiquants n’ont pas peur de dire leur foi et de s’engager au service de l’Église… Mais beaucoup sont déjà des retraités, au-delà de 60 ans… La majorité de la génération des jeunes couples a quitté l’Église sur la pointe des pieds, et elle n’est plus en capacité de transmettre ce qu’elle a reçu et d’en vivre4.

Le mot d’ordre, ces dernières années, de l’Église de l’Ouest, et que l’on entend fréquemment, est « on ferme », « on vend », ce qui est exactement l’opposé de « on ouvre », « on construit », qui était à l’ordre du jour après la Deuxième Guerre mondiale. On ferme et on vend des Églises, des presbytères, des maisons religieuses, des séminaires, des instituts, des maisons de renouveau ou de retraite etc. On enlève, ou on veut enlever, le titre « catholique » aux noms des universités qui avaient été fières de l’être. La Katholieke Universiteit Nijmegen, aux Pays Bas, fondée en 1923 a changé de nom pour devenir Radboud Universiteit en 2004. À la Katholieke Universiteit Leuven (KUL) il y a eu des discussions ; certains voulaient à tout prix enlever le mot Katholieke. Les membres des congrégations religieuses entendent souvent la question : « Combien êtes-vous encore ? » Cet « encore » est significatif. Quand la réponse dépasse l’attente de l’interrogateur, la réaction est classique : « Encore si nombreux !!! » Mais cet étonnement est souvent suivi immédiatement par : « mais combien de jeunes ? » Toute cette conversation revient à dire que cette race de religieux ou religieuses est en voie d’extinction ou condamnée à disparaître dans les années à venir. Les facultés de théologie prospéraient au point même de se multiplier, maintenant c’est le contraire, elles luttent pour leur survie. Afin de s’adapter, elles ont ouvert leurs portes aux laïcs pour attirer d’autres personnes que des séminaristes, des prêtres, des religieux ou des religieuses ; ensuite plusieurs de ces facultés sont devenues des facultés « de théologie et de sciences des religions ». Ces efforts pour attirer d’autres étudiants n’ont pas pu empêcher que plusieurs facultés aient dû fermer leurs portes ou sont devenues un petit département d’une autre grande faculté de l’université. Tout ceci souligne la diminution ou la disparition de ce que l’Église fut à une époque, pas si éloignée. Il est vrai qu’il y a aussi de nouveaux projets qui surgissent dans l’Église, ce qui pourrait être un sujet intéressant pour une autre étude.
Cette diminution de l’Église provient de l’intérieur d’elle-même, à cause des membres qui la quittent. On invoque toutes sortes de raisons pour essayer d’expliquer cette situation, certaines plus valables que d’autres.
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